Plaisians, le 21/02/2003

Marc Halévy-van Keymeulen

La révolution économique …

Le "problème" iraquien qui semble faire trembler tout le monde économique n'est que le pâle reflet, local et passablement ridicule, d'un phénomène bien plus profond : celui de l'affrontement de deux fondamentalismes.

D'un côté, un fondamentalisme que l'on voudrait islamique mais qui n'est qu'archaïque : celui de tyranneaux moyen-orientaux dont le seul titre de "gloire" est d'être né assis sur des nappes de pétrole qui appartiennent à la Terre et non aux hommes.

De l'autre côté, un fondamentalisme américain qui n'est que l'expression ultime d'un chant du cygne : celui de l'Occident impérialiste, matérialiste, archéo-capitaliste, scientiste, idéaliste et chrétien.

Derrière cet affrontement de dinosaures – l'un débile, l'autre obèse -, l'enjeu réel est l'agonie de deux mondes condamnés et moribonds. Et l'Europe, quelles que soient les hypocrites gesticulations franco-belgo-germaniques, fait largement partie de l'un d'eux …

Il y a le monde moyen-oriental. Il y a le monde occidental.

Aucun ne survivra.

Un monde nouveau est en émergence qui ne ressemblera ni à l'un, ni à l'autre.

Il ne s'agira pas d'évolution progressive et douce, par adaptations (ou guerres) successives.

Il s'agit d'une révolution, d'une mutation radicale de paradigme dont les soubresauts "al-quaïdesques" ou iraquiens ne sont que des signes infimes, presque insignifiants.

L'économie industrialo-capitaliste n'est plus au centre de l'échiquier : elle devient périphérique et entraîne avec elle ses serviteurs boursiers et bancaires. Ce déplacement reproduit, mutatis mutandis, celui qui, il y a deux siècles, a marginalisé l'agriculture et ses desservants forgerons ou maréchaux-ferrants.

Le centre du monde économique a migré. Il est ailleurs. Il induit des comportements et des processus radicalement autres. Ni l'entreprise, ni le management n'en seront épargnés.

Je m'en suis déjà expliqué dans ces colonnes.

Le tissu entrepreneurial se transforme déjà radicalement.

Naguère, les fonctions centrales de l'entreprise étaient la production et la gestion : fonctions d'ingénieurs et de comptables, fonctions rationalistes, objectives, quantitatives, scientifiques, fonctions de mesures et de prévisions, de chiffres et de lois.

Aujourd'hui, ces fonctions deviennent décentrées.

Le centre est ailleurs.

Ou, plutôt, les centres, car ils sont deux, et ils se séparent et se quittent, et ils disloquent l'entreprise et le tissu entrepreneurial en deux jeux distincts.

D'un côté, il y a la fonction créatrice, inventive, innovatrice : centre de connaissance active où se concoctent les nouvelles technologies, les nouveaux produits, les nouveaux modèles, les nouveaux concepts. On l'appelait naguère le R&D.

De l'autre côté, il y a la fonction commerciale : centre de talent actif où se travaillent les marchés, les clientèles, les canaux de distribution, les messages, les argumentaires, les prix. On l'appelait naguère la Vente.

Ces deux fonctions ont toujours existé au sein de toute entreprise, mais elles n'ont été que très rarement perçues comme fondamentales, comme stratégiques, comme centrales. Maintenant, elles le deviennent parce que l'accélération des cycles d'obsolescences des produits et la turbulence complexe des marchés l'imposent, tout simplement.

De plus, aujourd'hui, elles se séparent et elles engendrent deux mondes complémentaires mais séparés, souvent portés par des entreprises différentes, d'ailleurs.

De plus en plus, l'économie se bipolarisera : d'un côté la Recherche, de l'autre la Commercialisation.

Entre elles, un marais de fonctions subalternes qui en assumeront l'intendance : la production, la finance, les ressources humaines, la logistique et … la gestion.

Recherche et Commercialisation : noyau dur de la dialectique économique à venir.

A l'instar de l'actuelle grande distribution, la fonction Commercialisation se logera parfois dans des méga-entreprises nécessitant d'énormes moyens financiers et humains. Mais à côté d'elles, tout un réseau de PME commerciales assurera la distribution de produits pointus vers des niches spécifiques (e-commerce ou commerce de proximité).

Face à ces entreprises de Commercialisation, se tressera – se tresse déjà - un vaste tissu de PME pointues de Recherche où naissent les concepts et les technologies de demain. Et autour d'elles, viendra se greffer un autre tissu d'entreprises, d'intendance celles-là, qui prendront en charge les fonctions périphériques, libérant ainsi le temps et l'énergie des créateurs.

On le comprend bien, toute l'économie de demain se jouera entre deux types de talent.

Le talent séducteur de la vente.

Le talent créateur de l'innovation.

Séduction et création : voilà bien deux domaines singulièrement absents de toutes nos filières de formation. Bien plus, relevant tous deux de ce cerveau droit honni et martyrisé depuis des siècles par nos systèmes éducatifs rationalistes et analytiques, il n'est guère ardu de prédire de catastrophiques pénuries pour demain matin …

Quitte à sortir de la naphtaline un mot tombé en désuétude (égalitarisme et démagogie obligent), c'est de génies dont l'économie émergente a urgemment besoin, pas de tâcherons.

Le problème n'est plus d'apprendre, de connaître et d'appliquer.

Le décalage est total entre la complexité croissante du réel, et les modèles et recettes apprises dans les écoles.

Le futur ne se construit pas, il s'invente.

Les briques du passé ne sont plus utilisables dans l'édifice immatériel qui émerge.

Car tant en recherche qu'en commercialisation, en création qu'en séduction, c'est bien d'immatérialité qu'il s'agit : l'objet qui transite de l'un à l'autre vers l'utilisateur final n'est plus que le support (de plus en plus léger, de plus en plus anodin) de leurs talents et de leurs valeurs ajoutées.

Mais en quoi tout ceci peut-il bien concerner l'artisan boucher au coin de la rue ?

En tout !

Cet artisan boucher ne survivra qu'en se démarquant radicalement de la grande surface et de ses barquettes préemballées. Pour cela, proposer de la viande est largement insuffisant …

L'essentiel n'est plus dans le viande – la sienne aussi devra être saine et tendre et goûteuse comme partout - ; l'essentiel sera dans l'inventivité et l'originalité de ses préparations (recherche) et de ses présentations (commercialisation).

Dans son expertise et son talent à rencontrer les besoins, soucis ou souhaits de la ménagère et de sa famille.

Dans son art de création (on mange d'abord avec les yeux …) et dans sa force de séduction (où la ménagère préfère-t-elle acheter ses saucisses …?).

Cela a toujours été ainsi, me direz-vous.

D'abord, ce n'est pas tout à fait vrai : dans mon enfance encore, l'apparence avait très peu d'importance, seul le contenu réel importait (rappelez-vous l'emballage des denrées dans les pages de la gazette). Aujourd'hui, le contenu devrait être parfait, mais l'apparence doit l'être aussi, et peut-être avant tout.

Ensuite, même si cela était déjà vrai, ce qui a changé c'est l'inversion des priorités : la nouveauté (recherche) et l'attractivité (commercialisation) sont désormais des critères déterminants de décision d'achat.

Et la raison en est simple : les processus productifs, logistiques ou gestionnaires, sous peine de disparition quasi immédiate, sont partout maîtrisés à peu près correctement. L'exigence de base est ainsi satisfaite uniformément : le problème n'est plus là.

Ces processus ne réclament aucun génie : quelques recettes, quelques outils, de l'argent, beaucoup de temps et un peu d'énergie suffisent. Toutes les écoles fabriquent de bons ingénieurs, de bons comptables, de bons psychologues, de bons fonctionnaires, de bons gestionnaires.

Aucune école ne produit de bons vendeurs.

Aucune écoles ne génère de bons créatifs.

Là est le cœur du problème, parce que là est le cœur de l'homme : le talent, le don, le génie, appelez cela comme vous voudrez.

C'est de cela dont le monde à besoin … pas de Bush ou de Saddam.
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